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L'AMÉRIQUE 

ET NOUS 
Lindberg a fait beaucoup plus pour le 

rapprochement franco-américain que toutes 
les missions diplomatiques. LA commu
nauté d'admiration pour un brillant exploit 
sportif a une part oans ce rapprochement 
des deux nations. Surtout, la priorité de 
traversée aérienne revenant à un fils des 
Etats-Unis, acclamé sans arrière-pensée 
par la France, inquiète du sort de Nun-
gesser et Coli, a donné aux Américains 
une joie et une fierté qui rendent favorables 
Je= arrangements ultérieurs. 
• C'est le montent de lire le livre de 
M. André Tordieu : • Devant l'Obttucle ; 
l'Amérique et nous ». Le ministre des Tra
vaux publics, ce u bonne plume de grand 
journaliste a analysé les difficultés qui ont 
succédé b. la coopération franco-américaine, 
durant la Grande Guerre. On ne saurait les 
résumer ; e l l : s ont leur origine dans la 
formation très différente de nos deux 
nations ; elles ont leur point de .friction — 
comme tout au monde — dans le. domaine 
te l'argent. 

Ce que l'on apprendra avec profit dans le 
l ivre de M. André Tardieu, c'est ce que 
nous sommes nous-mêmes, en face des ci
toyens des Etats-Unis. L'auteur a fait l'hon-
aeur à. la répion de l'Aisne, entre Laon et 
gotssons, d'y chercher les traces de ces 
sortes d'alluvions psychologiques qui ont 
composé, en deux mille ana, la nation fran
çaise. Sur ce sol & coulé le sang des solaats 
américains. Mais l'Amérique connaît mal 
la valeur de ce sol, et, il faut bien le dire, 
nous en ignorons «cuvent aussi la richesse 
historique et la qualité sociale. Nos régions 
française* — et la nôtre enU> toutes — 
sont la résultante de longs et patients 
efforts de races attachées a leur terre, a 
leurs traditions, à leurs libertés pénible
ment acquises. 

De l'autre côté de l'Océan, les Etats amé-
| rtcaéns ont improviso en cent ans une vie 

nationale avec des éléments empruntés au 
monde anglo-saxon. 

Faut-il s étonner que nous Tic nous com-
. prenions pas toujours ? M. André Tardieu 
écrit que .l'Amérique a pour fierté « d'avoir 
assuré à l'être humain le maximum de 
bien-être ». C'est un autre départ que le 

'nôtre pour la vie politique. Toutefois, l'ob
servateur remarque que la politique fran
çaise subit depuis lu guêtre une profonde 
transformation et tend à évoluer vers cette 
«primauté de l'économique » que les Amé-

/ricains ont toujours chérie. 
On entrevoit, dans cet ordrv d'idées, une 

'possibilité de meilleure compréhension et 
d'entente. C'est avec raison que M. André 

'. Tardfeu (qui fut ministre des Régions Libé-
Jrées) pense que nous n'avons pas assez 
imis en relief l'effort ««m*rie»i»v» — c'est 
• un adjectif élogieux — que nos popiitàlions 
iOnt accompli pour reconstruire en peu d'an' 
.' nées nos cités et leurs instruments de pro

duction, anéan'u par la guerre. L'Amérique 
sous-estime la force réalisatrice de . la 
France. Un livre comme : Devant l'Obstacle 
est de nature à rectifier son jugement, 
Comme il doit redresser le nôtre. 

1 11 y a, pour le perfectionnement humain. 
Social, économique de la France, de grandes 
leçons a recevoir en Amérique. Et M. André 

'. Taroieu a eu raison d'écrire : 
; « Pour renouer la chaîne et la fixer, Ml-
' rhe.Iet a dicté la route à nos démocraties : 
.d'abord l'éducation, encore l'éducation, tou
jours l'éducation ! La matière est riche, car 
l'ignorance mutuelle est sans limites. » 

. 

Les signaux lumineux 
n'étaient pas envoyés 
par Nungesser et Coli 
On mande de Québec a 1' « A g e n c e 

ReuLer » : Le mystère des s i g n a u x lumi
n e u x récemment aperçus dans la région 
d e la rivière Sagrenay et qu'on avait 
s u p p o s é émaner d e s aviateurs Nunges 
ser et Coli est éclairci par la déclaration 
d u propriétaire d'une us ine électrique, 
qui a dit que les lumières provenaient 
d'une nouve l l e us ine électrique qui fonc
t ionnait pour la première fois. 

Cea lumières étaient vis ibles à plu
s i eurs mi l l e s dans la région qui est peu 
habitée. 

L'EFFORT DE L'ATHLÈTE 
O-O-O-G 0-0-0 û-O-0-0-0-0 

«•«a Phote montre ïeMsrt tu* 
dert fournir l athlète, ohamplon du lan-
oemont du poid*. pour battra K» record» 

Le scandale du lait 
de la région Orras 
Cette affaire sera jugée par 

le Tribunal Correctionnel 

Des poursuites correctionnelles étant inten. 
léea contre le fraudeur de lait, dont nous avons 
parié ces jours derniers, il n'y a pius aucune 
rauon pour taire plus longtemps son nom. 

Il s agit de M. CARL1ER. maire de saint-
Léger, n-ésidenl de la société d'Agriculture de 
l'arrondissement d'Arras. 

Nous ne reviendrons pas sur les faits qui lui 
sont reproches, nos lecteurs ayant été sutusam-
ment édifiés sur les Iraudes dont il s'est rendu 
coupable. 

Pour préciser, néanmoins, les conditions dans 
lesquelles les prélèvements furent opérés, force 
nous est de signaler que sur treize pots S lait 
qui te trouvaient S la laiterie CARLIER, 
M. CARON, inspecteur des fraudes, effectua 
neuf prises, au hasard, sur les treize récipients 
pleins .1e lait ; il resta donc quatre pots qu'on 
ne toucha pas, mais cela ne prouve pas qu'on 
ait reconnu leur contenu comme étant de bonne 
qualité puisqu'il n'y a pas eu d'examen. 

De plue, en ce qui concerne l'arrivée inopinée 
de M. CARON inspecteur des fraudes, dont on 
ne peut nier la diligence et 4e. sagacité dans ses 
difficiles fonctions, nous dirons que, dans cel
les-ci, il ne peut manquer de faire preuve d'une 
grande autorité. Force lui est souvent d'éloi
gner toute personne suspecte des marchandises 
ou liquides qu'il vient prélever, car il peut se 
voir • louer le tour • d'être devancé par un 
individu quelconque qui, flairant l'inspecteur, 
court vite renverser sur le sol les liquides sus
pects. 

Nous devons ajouter que M. CARLIER n'a 
p u demandé de contre-expertise ; dans ces 
conditions l'instruction judiciaire était sans rai
son, puisque le fraudeur reconnaissait de ce fait 
le délit. 

L'épilogue de cette importante affaire de 
fraude se déroulera devant le tribunal correc
tionnel oui statuera sur ces faits véritablement 
soaniateux. A. T. 

Une grave affaire 
d'avortement 

à Trith-le-Poirier 
Une femme arrêtée à Valen-
ciennes ; une autre à Anzin 

Après une enquête habilement menée par le 
maréchal-des-logis Bouvart et l'élève-gendarme 
Di-apeyroux, de Valenciennes, une « faiseuse 
d'anges •. domiciliée & Anzin, vient d'être 
arrêtée dans les circonstances suivantes : 

Au cours d'une enquête qu'il effectuait & 
Trith-le-Poirier, le maréchal-oes-logis Bouvart 
ititerogea.t les femmes Cachoir et Brasselet. 
soudain, la femme Cachoir s'adressent S la 
f.ninie Brasselet lui dit : . Taisez-vous ou je 
dirai.... >. 

Le maréchal-des-logis fit rentrer la femme 
Orhoir chez elle et lui demanda des prèci-
o.on» sur le propos qu'elle venait de tenir. 

— Il y & quelques" mois, cépondit-elle, a la 
fin de septembre, ta tille de ta femme Brasse
let, Céline. 19 ans, dactylographe, se trou
vait dans une situation intéressante. 

A cette époque, elle parla de son état à sa 
cousine la nommée Elodie Pavot, tripière, 35 
rue île Famars. a Valenciennes. 

CeUe-ci lui dit de revenir avec sa mère et 
une femme Defer, née Séverine Mer, 29 ans, 
dont une amie, demeurant a Anzin était con
nue pour so livrer à certaines manoeuvres 
clandestines. 

Quelques jours plus tard, elle revint avec sa 
mère et la femme Defer et celle-ci donna l'a-
dreaso do la nommée Piq-ue, demeurant a ta 
Bleuse-Borue, rue de Lorque. Pour qu'elle 
! Uisse payer les • soins particuliers •, Elodie 
Pavot remit 120 francs â sa cousine. 

Céline Brasselet alla donc trouver ; a « fai
seuse d'anges •• de la Bleusa-Boriie et au dé
but d'octobre, elle fut délivrée. 

Les langues ee délièrent dans le quartier du 
Peiner, nwia les femmes gardèrent le secret. 
IL a failli une dispute pour que l'on découvrit 
l'affaire. 

Interrogés par le maréchal-des-logis Bou
vard, la veuve Brasselet. 42 ans, et sa fiUe 
Céline passèrent des aveux. 

Le Parquet, saisi de ces faits, M procéder 
a l'arrestation de Georgina Destragez. femme 
Pique, qui avait pratiqué les manœuvres abor-
t:vcs et de Elodie Pavot, qui avait procuré 
l'argent pour les commettre. 

EHes protestèrent contre les faits qui leur 
étaient reproches, mais furent néanmoins 
«trouées 

L'enquête •te poursuit et d'autres arresta
tions seraient immiuentes. 

Ufl VALET DE PIED VOLA 
POUR TROIS MILLIONS 

DE BIJOUX 
II y « une quinzaine de Jours, la marquise 

dti Ganav engageait comme valet de pied, un 
homme d'une trentaine d'années, déclarant se 
nommer Michel Brighon. 

Mercredi a 4 h. de l'après-midi Brighon dé
clara qu'il avait besoin de s'absenter un mo
ment, pour faire une course. Il sortit en effet 
emportant sous son bras un petit paquet. 

Une heure après la marquise s aperçut que 
son coffre-fort était ouvert et "i>e tous les bi
joux qu'il contenait avaient disparu. Quant au 
valet de pied, il n'a pas reparu. 

Le montant du vol atteint environ trois mil
lions. 

U résulte do la Ire enquête, que le soi-disant 
Michel Brighon n'était qu'un bandit profes
sionnel. Probablement de nationalité russe, car 
une perquisition faite dans sa ob.am.bre e per
mis de découivrir des journaux russes et des 
publications libertaires. < 

L'enquête dos inspecteurs de la brigade spé
ciale, qui es', changée des recherches ,esi diri
gée dans ce sens. 

Mill iers d e p i g e o n s 
v i c t i m e s d 'une t e m p ê t e 

Samedi, dans diffère..ta endroits d'An-gleterre, 
on avait donné le départ pour une grande cour
se de pigeons voyageurs, u'objectif était Ren
nes, en Fance. 

Plus de 4.000 pigeons avalent prie le départ 
sous les auspices de la Fédération du Wor-
cestershire Malheureusement, la course s'est 
terminée par un désastre. Les pigeons rencon
trèrent ,au milieu de la Manche, une terrible 
tempête, où les trois quarts périrent. Sur six 
cents oiseaux partis de Brierley Hill (StafforJs-
hire), cinquante sont rentrés, et dans un tel 
étal d'épuisement qu'ils ne pouvaient remuer 
ni ailes ni pattes pour deux jours. On cite un 
amateur qui sur vingt pigeons, n'en a retrouvé 
que deux. Un oiseau a été recueilli sur un va
peur allemand 

Le prix do pain dans le Nord 
reste sans changement 

La Commission consultative des farines du 
département du Nord s'est réunie hier a 14 h. 30 
ft la Préfecture sous la présidence de M. La-
bnn. secrétaire général de la Reconstitution et 
a fixé le prix du qjitntal de farine à 240 rrancs, 
le coût du kilo de pain restant tixé a î fr 25 

LES COLONIES DE VACANCES I ̂  On marchand de bestiaux = 
mystérieusement assassiné à Sarton 

G r â c e a u x œ u v r e s d 'ass i s tance , c'est p a r mi l 

l iers q u e n o s e n f a n t s d u N o r d v o n t , c h a q u e 

a n n é e , s'ébattre à la p l a g e o u à la c a m p a g n e 

Parmi toutes les organisations Qui ont pour 
idéal commun de développer Us-forces phy
siques des jeunes générations et de contri
buer, par cela même, ù l'amélioration de la 
santé publique, il en «si un* essentiellement 
humanitaire, magnifique entre toutes et à la.' 
quelle nous nous attacherons aujourd'hui : 
c'est lœuvre des « Colonies de Vacances ». 

Qu'y a-t-il de plus beau, en effet, que l'œu
vre moralisatrice des Colonies de vacances 7 

Dans nos régions industrielles du Kord de 
la France, où les familles nombreuses ne 
sont pas rares, où, parce que pauvres, elles 
habitent souvent des taudis, il est fréquent,' 
en effet, de trouver entassés dans une misé
rable petite chambre, le père, la mère, cinq 
ou six frères et soeurs, pièce où l'on couche, 
où l'on fait la cuisine, voire même la lessive. 

que 
ce* enfants-là d'un séjour à la mer ou â la 
campagne ? séjour qui leur donne un peu 
de joie et leur permet de faire provision 
d'énergie et de santé. 

La Caisse des Ecoles, t e s Pupilles de la 
Nation. 

La Cure d'Air est une œuvre iss-uj de la 
Fédération des Mutualités scolaires, qui place 

«es adhérente avec les ressources obtenues 
par les cotisations des sociétaires, les sub
ventions d'Etat, du Département, des Com
munes. 

L'an dernier, 328 enfants ont passé un mois 
à la mer et 296 sont allés a la campagne. 
C'est donc, au total. 624 bambins de 7 a 
13 ans qui ont bénéficié des faveurs de la 
Cure d'Air, occasionnant à la Fédération 
4es Mutualités Scolaires une dépense de 

H'est-il pas noble et essentiellement social l _' • * ' , 
te de vouloir s'attacher à faire bénéficier I E n 19Z7- la • Cure d Air » corcjrte envoyer 

non plus G24 enfants, mais 834. 
' I.a Caisse des Ecoles, et ntus prendrons 
celle de Lille en exemple, a envoyé l'an der-

3*^15^ 

LES TRAVAUX DE SABLE A LA MER 

De nos centres populeux, ee sont donc des 
milliers d'enfants qu'on s'efforce de sous
traire pendant plusieurs mois à l'atmosphère 
malsaine des .villes, pour les envoyer la où 
il y a de la phie«.pour tout, la a» "~Y rtf IiTà "*' ' /"**"° par l'Administration rr.unict 
extrêmement pur. la eu ils trouveront ioatTaâe actuelle da Lille : Camps de Vacances 
le confort et tous les soins désirables : Zuyd- rTTTL.,<. J - « . » . „ , . . . . „«„ 
coote. ' Wormhoudt, 
pel, Camiers, etc.-. 

Trélon, Saint-lans-Cap. 

U n e i n i t i a t i v e q u ' i l f a u t d é v e l o p p e r 

Le Nord envoie chaque année quelques mil
liers de bambins faire uno cure d'air. Ce n'est 
pas suffisant si on considère que nos écoles 
primaires élémentaires comptent, dans notre 
département, plus.de 2U/.000 élèves, et on en 
conclut que toutes les bonnes volontés réu
nies ne parviendront jamais assez à faire 
face aux besoins sans cesse grandissants. 

C'est donc un devoir sacré pour tout le 
monde que de s'attacher à développer l'œuvTe 
des Colonies de Vacances,'à la faire mieux 
connaître, a inviter avec instance les fa
milles, dans leur propre Intérêt, — dans celui 
de leurs progénitures surtout, — * envoyer 
leurs enfants au jrrand air, dans les Colonies 
de vacances, où Us seront les bienvenus. 

Et s'est avec joie que nous trouvons Inscrit 
en caractères gras, sur un fascicule des 
« Instructions et conseils du Sanatorium de 
Zuydcoote ». ces paroles symboliques, diirnes 
du dévoué Directeur de l'Etablissement, 
>f. Gosseau : 

« Aimons ardemment tous les jeunes gar
çons et toutes les jeunes fillettes qu'on nous 
confie. 

Ingénions-nous à les amuser. 
Faisons, chacun dans notre sphère, tout le 

possible pour les rendre heureux. 
Zuydcoote et Wormhoudt doivent élre syno

nymes de : 

Cure de Santé, Cure de Gaieté ! » 

Ce qu'on fait dans le Nord 
Dans le Nord, trois groupements envoient 

chaque annle un nombre important de colons 
a la mer ou à la campagne : La Cure d'Air, 

•nier 105 enfants à Zuydcoote, 123 a Wnrm-
houdt, 19 a Saint-JansCappel et Trllon. 

Nous causerons plus tard des œuvres 

Colonie de Marquette, etc 
Le séjour des Pupilles de la Nation s'est 

déroulé, tant à Zuydcoote qu'à VVorrnhoudt, 
dans les meilleures onditions possibles, pen
dant la période du 1er juin au 30 septem
bre 1926. Quinze cent seize enfants ont béné
ficié d'Un séj''"- d'un mois dars les Colonies 
et un certain nombre même d'entre eux ont 
pu doubler ce séjour. /^-

Et c'est un Plaisir alors d'examiner le rap
port établi par le service médical au retour 
des enfants : Tous ont augmenté de poids, 
tous sont revenus enchantés de leur séjour, 
ne demandant qu'à être désignas à nouveau 
l'année suivante. 

L'emploi du temps des enfants 
Le succès de la Colonie est dû à la bonne 

organisation des services, à la régularité du 
personnel, au zèle, a l'activité, au dévoue
ment des Directeurs, > Directrices. Surveil
lantes. Professeurs de gymnastique et Fem
mes de service, qui s'attachent à surveiller 
ce petit monde, ces groupes hétérogènes par 
l'âge, l'origine, les habitudes. Tout ce per
sonnel dévoué et fidèle profite donc d'avoir 
un nombre Important d'enfants rassemblés 
pendant plusieurs semaines • pour lui faire 
prendre des habitudes d'hygièno et de bonne 
tenue indispensables. 

(LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PACE) 

Pécheurs à la lime : S qua-
_ _ < _ _ _ ^ _ _ ^ _ ^ ^ _ _ _ _ trième page, 
= = = = = m tête de la 
« Journée Sportive », la chronique de 
notre collaborateur spécial iste : LES 
RIVIÈRES DEPEUPLEES. 

»*X*JS M O D E R N E 

La nouvelle gare oentrale (tu Caire qui vient d'être récemment Inaugurée-

On l'a trouvé hier matin, gisant 
sur la route d'Orville, le corps 
traversé d'une balle de revolver 

Il s'agirait d'une vengeance, la 
victime n'ayant pas été dépossé-

f dée des~45.000 fr. qu'elle portait 

s— (DE NOTRE ENVOYE SPECIAL) •3 

Sarton, 17 juin. — Sarton. minuscule com
mune de quelque ÎOO habitants enfoncé dans les 
verts bocages, a la limite des départements du 
Pas-de-Calaii et de Somme, vient d'être mise 
en émoi par un crime étrange, sur lequel, plane 
encore à l'heure où nous écrivons hâtivement 
ces lignes, un troublant mystère. 

Ce matin, en effet, on trouvait assassiné su-.-
fa route d'Orville, un marchand de bestiaux 
bien connu dans la région, M. Edmond Thiévet, 
âgé de 3i ans, marié, père de S enfants, domici
lié Grande Rue à Orville. 

La victime paraissait avoir succombé d un 
coup de revolver, mais [ait bizarre, elle portait 
encore un portefeuille garni d'une somme ron
delette de ti.ooo francs. 
' Le vol ne paraissait donc pas avoir été le mo
bile du crime. 

Dans quel but le marchand de bestiaux avait-
il été assassiné f Mystère I 

Avant d'examiner tes circonstances du drame, 
voyons d'abord comment le crime a été décou
vert. 

Un mort sur la route 
Hier matin, vers 5 h. 30, gun ouvrier agricole 

de Sarton se rendait a son travail quand a la 
sortie du vidage, a 200 mètres a peine de la 
place, sur la grandroute bordée d'arbres sécu
laires qui conduit a Orville' son attention fut 
attirée par un homme qui paraissait dormir 
dans l'herbe haute auprès de son vélo. 

h s'approcha, reconnut aussitôt M. Thiévet, 
un marchand de bestiaux connu de tous dans 
les environs et constata avec effroi qu'il avait 
oessé de vivre. 

Tout encore a son émoi il courut prévenir le 
maire de la commune, M. Vermelie, qui se 
rendit immédiatement sur les lieux avec son 
fils. 

Aussitôt après la douloureuse constatation, ce 
dernier partait en auto avertir la gendarmerie 
de Pas-en-Artois tandis que le maire faisait 
garder le cadavre en attendant l'arrivée des 
policiers. 

Tué d'un coup de revolver 
Le chef d« brigade Varlet, venu en hflte avec 

ses hommes, constatait peu après que la victi
me avait succombé a une blessure laite par une 
balle de revolver, qui après avoir pénétré dans 
la région du poumon était ressortie à quelques 
centimètres des reins. 

De toute évidence, le marchand de bestiaux 
n'avait pas été frappé a l'endroit où U se trou
vait. En cherchant, on retrouva en effet des 
taches de sang sur la route sur une distance 
d'environ 150 mètres. Tout portait donc à 
croire que, bien qu'atteint mortellement, M. 
Thiévet avait encore eu la torce de rouler a 

bicyclette jusqu'à l'endroit où, a bout de far
ces, U s'était écroulé, pour mourir. 

Fait plus étrange encore, en touillant le mort 
on constala qU il portait tous ses papiers ainsi 
qu un portefeuille contenant une somme de 
45.000 francs, . que le marchand de bestiaux 
était allé toucher dans le courant de la journée) 
a la banque Robert,- de Doullens. Le vol m 
semblait donc pas avoir été le mobile du crime. 

Le mystère paraissait d'autant plus impéné
trable qu'on ne connaissait a la victime aucun 
ennemi dans la région. 

L'enquête 
En attendant l'arrivée du Parquet d Arras M 

de la police mobile de Lille avisés immédiate
ment, les gendarmes, de Pas commencèrent 
leur enquête après avoir averti avec tous les 
ménagements d'usage la famille de l'assassinée. 

lis ne tordaient pas a apprendre qu'en effet 
M Thiévet s'était bien rendu la veille a la 
banque a Doullens, pour toucher la somme 
trouvée sur lui. 

Il était revenu vers 8 heures du soir et s'était 
an-été avec des amis, des notables de la région 
a l'estaminet Carmeut-Périn, a Orville, où il 
était resté a boire et a parler affaires en leur 
compagnie jusque minuit. De là il était partit 
à bicyclette, suivant ses amis qui étaient en 
voiture, à Sarton. cù les amis en fête avaient 
réveillé un cihnretkr, M. Merlin. 

On était resté chez œ dernier Jusque vers 
2 h. 15 du mattn. heure a laquelle on s'était 
séparé. 

C'est a environ 300 mètres de ce débit de 
village que Thiévet avait été assassiné, sur 1* 
route d'Orville 

Par gin 1 Dans quel but Mystère... 

La descente du Parquet 
A 10 heures du matin le Parquet d'Arraa, 

représenté par M. Chollet, procureur de la 
République , Desrumeaux, Juge d'Instruction; 
Chauchon-, greffier et M. le docteur Behague, 
médecin-légiste, descendait sur les lieux. 

Apre le6 constatations d'usage, M. Chollel 
faisait transporter 1e cadavr,e h la Maison 
commune, an M. le docteur Béhague prati
quait l'autopsie. » 

l e praticien constatait que la blessure avait 
bien été faife par une balle de revolver, mit 
avait perforé la peumon et produit l'hémorra-
g.e mortelle. 

NOTRE ENQUÊTE 
Quand nous arrivons a. Orville, nous trou

vons la commune en proie au plus vif émoi. 
C'est naturel ! 

(LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PAGE) 

Nouveau débat hier à la CDambre 
^ sur le Communisme 
M. Doriot s'étant p o u r v u e n c a s s a t i o n , l 'Assem

blée n'a p a s d û s tatuer sur s o n c a s 
(OE NOTRE REDACTION PARISIENNE) 

IJCS amateurs d,; grandes *<ances auront été 
déçus. Celle de cet après-midi, dont on atten
dait d'émouvants effets et aussi quelque tumulte 
n'a tenu aucuna de ces promesses. Les décla
rations du garde des Sceaux. M. Barthou. de 
formes hautes et sèches et de ton volontairement 
froid et impersonnel, n'ont eu en effet rien de 
passionnant et Us communistes eux-mêmes n'y 
trouvèrent aucun sujet d'excitation. Celles qui 
suivirent furent pareilUment mesurées, quoique 
venant d'un député communiste, M. Fournier et 
l'on s'aperçut, par lui, que M. Berthon n'est pat 
U seul juriste du parti. 

La Chambre ne prêta du reste qu'une atten
tion toute relative aux considérations juridi
ques que lui suggéra les commentaires des 
lois scélérates ; et même il apparut qu'elle Us 
trouvait quelque peu longues. Mais une sur
prise était réservée : une in-Urvention de M. F.. 
Lafonl et un discours de M. Frol, mirent vio-
Umment aux prises, socialistes et communistes. 

On allait aborder la seconde interpellation 
qui concerne spécialement M. Doriot, quand le 
garde des Sceaux, précéda à la tribune Us in-
terpellaeurs. Il fit connaître a la Chambre qu'un 
pourvoi avait été introduit par le député com
muniste de la Seine ; il ne pouvait donc plus 
être questUn de procéder à son arrestation. Or, 
comme c'était l'unique objet du débat, il parut 
parfaitement inutiU de le poursuivre et de fait 
il tourna court, ce à quoi précisément, on ne 
s'attendait guère. 

T^et Séance 
Hier après-midi, après avoir adopte plu

sieurs projets, notamment une proposition de 
MM. MASSON-et GOUDE tendant a faire bé
néficier les orphelins des allocations prévues 
en faveur des veuves d'ouvriers et de fonc
tionnaires la Chambre a abordé la discussion 
des interpellations de MM. Fournier. Ernest 
Lafont et Eugène Frot sur le cas des trois com
munistes Bucco, Lauzille et Girardin. 

Déclarations de M. Barthou 
M. BARTHOU prend la parole le premier. Il 

dit que M. Fournier a satisfaction sur deux 
points, puisque MM. Girardin et Bucco sont 
giâcies. M. BARTHOU espère uiie mesure de 
grâce pour M. Lauzille ce mois-ci. 

M BARTHOU rappelle la loi de 1894, qui au
torise la réduction du quart de la peine. Le 
Gouvernement en fera bénéficier les condam
nés actuellement détenus, mais ne pourra aL 
1er plus loin. Dans l'avenir, la loi sera appu-
quée intégralement. 

< ce n'eu pas, ajoute-t-11. au moment on il j 
a du côté communiste recrudescence d'atta
ques, d'injures, de menaces, de faits, d'infrac
tions qui deviennent dangereux pour l'ordre 
public que le Président abdiquera un droit 
que lui donne une loi. •• 

Puis le Ministre répète avec force ce qu'il a 
dit lors du dernier débat à propos de 1 inter
vention inacceptable du secours rouge, affilié 
à la III* Internationale. 

• Ce que Je n'accepte pas, ajoute-t-11, c'est 
l'ingérence étrangère, dont le principe est re
doutable est absolument inadmissible. Quand 
les députés m'interpellent quelles que soient 
ip«rs opinions, ja l le devoir de leur répondre 
l-arce qu'ils remplissent leur mandat mal» le 
repouese toutes les interventions venues de 
l'étranger • 

La question des lois scélérates 
M Albert FOURNIER fait alors le procès des 

lois dites scélérates, sur la répression des me
nées anarchistes. 

M André HESSE, qui veut alors expliquer 
pourquoi l'application de la loi a dû être éten

due, est violemment pris à partie par les con» 
munîtes 

M. FOURNIER, poursuivant ensuite son lus. 
tciique. a**ume que les lois de 1893 et 1894 n'a
vaient d'abord pour but que ia répression oies 
attentats anarchistes, or, sa première appliça/. 
tion fut faite contre M. J.L. Breton, socialiste, 
élu depuis sénateur, puis enfin qui a été mi
nistre. 

L'orateur reproche à J»I. Barthou d'avoir 
l'intention d'aggraver les lois scélérates. Puis 
il entreprend d' Justifier l'action du secours 
rouge. 

H conclut en affirmant que le parti commu
niste continuera son action. 

t Très violent incident 
M. FROT retient que le Gouvernement per. 

sévérera dans l'interprétation bienveillante de 
la loi de 1894. 

L'orateur, violemment interrompu par le* 
communistes, vivement applaudi par les au-
ties bancs, reproche ensuite aux communistes 
de s'élever contre les attentats a la liberté en 
France et en Italie, mais de n'oublier que les 
attentats en Russie, dont vous faites, ajoute-'' 
t i ! tourné vers les communistes, la besogne; 
permanente de gouvernement. 

M. CACHTN interrompt : « C'est t>on Blun» 
qu. propose la dictature du Prolétariat 

M. RËNAUDEL. — Vous êtes les assassina 
des socialistes I Assassins t assassins 1 
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